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    Titulaire d’un Doctorat de troisième cycle de l’Université de Bordeaux III, et d’un Doctorat d’État de l’Université de Paris XII, dans la spécialité « littératures et civilisations de l’Amérique du Nord », François-Xavier OWONA NDOUGUESSA, ancien normalien, est actuellement Maître de Conférences à l’Université de Yaoundé I (École Normale Supérieure).

  




  

    Le Professeur OWONA NDOUGUESSA est l’auteur de nombreuses publications scientifiques dans le domaine de la littérature africaine- américaine, à l’instar des ouvrages Contexte historique et création littéraire chez les Noirs-Américains et Comprendre La Chanson de Salomon de Toni Morrisson.

  




  

    Résumé

  




  

    « Cet ouvrage doublement scientifique et didactique inaugure l’Université de l’an 2000.

  




  

    Nous ne pouvons que nous féliciter de cette contribution précieuse et inestimable que le Professeur François-Xavier OWONA NDOUGUESSA apporte à l’étude, à la connaissance et à l’intelligibilité de la littérature négro-africaine, en général, et au texte africain-américain en particulier ».

  




  

    Mathieu François MINYONO NKODO, Pr.

  




  

    Préface

  




  

    C’est un réel plaisir pour moi de recommander au grand public national et international l’ensemble de ces communications que le Professeur François-Xavier OWONA NDOUGUESSA livre en proie à la postérité.

  




  

    C’est également une occasion propice pour le Chef de Département de Littérature africaine à la Faculté des Arts, Lettres et Sciences Humaines que je suis, de témoigner ma vive appréciation à l’endroit d’un chercheur chevronné qui entretient avec la littérature africaine-américaine, des rapports à la fois de sympathie et d’empathie. Ces rapports sont facilités par la parfaite maîtrise de la langue anglaise et de la langue française dont fait preuve le Professeur OWONA NDOUGUESSA.

  




  

    Les différentes communications présentées dans cet ouvrage peuvent se lire comme des textes à part entière, mais aussi comme un véritable itinéraire intellectuel que l’auteur dessine, constituant ainsi, à travers la grande forêt de l’espace littéraire africain-américain, plus que des pistes, plus que des repères, de véritables jalons d’un pèlerinage esthétique, rhétorique, idéologique et sémantique.

  




  

    À travers ce travail, le Professeur OWONA NDOUGUESSA prouve que le vrai pédagogue est celui qui sait déployer son art du savoir et du faire-savoir, non seulement dans les salles de classe et les amphithéâtres des campus universitaires, mais aussi dans des salles de conférences hors-les-murs, où l’Université sort de sa tour d’ivoire, pour entrer en dialogue, en communication et en communion avec la société.

  




  

    Et ce n’est pas là un moindre mérite pour l’auteur, que de diversifier l’espace pédagogique universitaire, ni pour cet ouvrage doublement scientifique et didactique, qui inaugure l’université de l’an 2000.

  




  

    Nous ne pouvons que nous féliciter de cette contribution précieuse et inestimable que le Professeur François-Xavier OWONA NDOUGUESSA apporte à l’étude, à la connaissance et à l’intelligibilité de la littérature négro-africaine, en général, et au texte africain-américain en particulier.

  




  

    Mathieu François MINYONO NKODO
Professeur


    Chef de Département de Littérature Négro-Africaine


    Directeur de l’École Normale Supérieure


    Université de Yaoundé I

  




  

    Avant-propos

  




  

    Le présent ouvrage est une collection d’essais critiques initialement présentés par l’auteur au Centre Culturel Américain de Yaoundé, sous forme de conférences publiques. Ceci s’est fait, généralement, dans le cadre du Mois de l’Histoire afro- américaine, célébré en février de chaque année, mais aussi à l’occasion d’autres événements majeurs de la vie des belles lettres aux États-Unis, tels que l’attribution du Prix Nobel de littérature à Toni Morrison, ou encore le décès de Ralph Waldo Ellison, auteur du chef-d’œuvre Homme invisible, pour qui chantes-tu ?

  




  

    Le choix des thèmes abordés ne s’est pas fait au hasard; il s’est largement fondé sur notre conviction, à la suite de Serge Doubrovsky, auteur de Pourquoi la nouvelle critique, que la littérature ne peut être que « la somme des réponses possibles aux questions réelles que se posent un homme, et à travers lui, une époque, une civilisation et, à la limite, l’humanité ».

  




  

    Nous sommes certain que les spécialistes, étudiants, élèves et amateurs trouveront à coup sûr, dans ces essais, des repères utiles et des pistes de lecture fiables pour un dévoilement fructueux de l’espace littéraire africain-américain.

  




  

    Ces pistes et repères sont d’abord thématiques, mais aussi esthétiques, ce qui n’est pas peu dire, s’agissant d’un univers littéraire où les auteurs eux-mêmes revendiquent des normes canoniques endogènes qu’ils désignent par l’expression « black aesthetics ».

  




  

    L’auteur

  




  

    La littérature africaine-américaine :


    ses ramifications européennes et africaines

  




  

    Ce qui motive le choix de ce sujet, c’est la volonté de recentrer le débat sur la caractérisation de la littérature afro- américaine par rapport aux canons universels de l’esthétique littéraire. Car, il existe des normes implicites, parfois explicites, qui inscrivent une œuvre littéraire dans, ou a contrario, l’excluent d’une réception universelle, c’est à dire intemporelle et sans frontière.

  




  

    Ces normes qui universalisent ou alors excluent une production littéraire de l’agrément universel des lecteurs autant que de la critique participent à la fois du fond et de la forme de celle-ci. Les questions qui se posent alors, au regard des canons universels de l’art, sont :

  




  

    – par rapport au fond : les sujets abordés intéressent-ils l’Homme, indépendamment de sa situation dans le temps et dans l’espace ? Apportent-ils des réponses aux questions que se pose l’homme en tout temps et en tout lieu ? La littérature est alors perçue, ainsi que le rappelle Doubrovsky dans Pourquoi la nouvelle critique;

  




  

    « comme la somme des réponses possibles aux questions réelles que se posent un homme, et travers lui, une époque, une civilisation, et la limite l’humanité »1;

  




  

    – par rapport à la forme : les qualités d’expression de l’œuvre sont-elles telles qu’elles permettent à son auteur, par leur souci de la beauté formelle, de mériter le titre d’écrivain ? Nous convoquons à l’appui de cette affirmation deux grands théoriciens de l’art littéraire : Boileau, dans L’Art poétique, et Jean-Paul Sartre, dans Qu’est-ce que la littérature ?

  




  

    Pour le premier,

  




  

    « Il n’y a pas de serpent, ni de monstre odieux,

  




  

    Qui par l’art imité, ne puisse plaire aux yeux,

  




  

    D’un pinceau délicat l’artifice agréable,

  




  

    Du plus affreux objet fait un objet aimable »2

  




  

    Pour le second,

  




  

    « On n’est pas écrivain pour avoir choisi de dire certaines choses, mais pour avoir choisi de les dire d’une certaine façon ».3

  




  

    L’un et l’autre disent la même chose : la valeur de l’œuvre d’art n’est certes pas indifférente au fond, mais elle tient davantage de la forme.

  




  

    C’est ainsi que, partant de ce double postulat sur le contenu à la fois thématique et formel de l’œuvre idéale, beaucoup, et parmi eux des Africains-américains, n’ont pas hésité à jeter la littérature afro-américaine aux orties, en affirmant qu’elle est sans valeur parce que trop chauviniste, trop repliée sur elle- même, trop attachée à son « ici », et par conséquent coupée de l’« ailleurs ».

  




  

    Nous en arrivons à notre problématique. Nous entendons montrer qu’une telle perception de la production littéraire des Américains de souche africaine est largement erronée; car c’est une littérature qui entretient des rapports indéniables avec l’Europe, d’une part, l’Afrique de l’autre, pour ne nous borner, dans cette recherche de liens de famille, qu’à ces deux continents.

  




  

    Notre analyse s’articulera ainsi autour des deux principaux axes de lecture de la littérature afro-américaine. Le premier axe examinera les aspects de cette littérature qui sont de nature à donner d’elle une image autocentrée, chauviniste. Le second axe de lecture, quant à lui, tendra à montrer que, malgré son chauvinisme apparent, cette littérature reste historiquement et idéologiquement liée aux continents européen et africain.

  




  

    I. Une littérature chauviniste ?

  




  

    Une lecture diachronique de la littérature noire des États-Unis, depuis le temps de l’esclavage jusqu’à nos jours, tendrait à confirmer la vision de celle-ci comme une production chauviniste, autocentrée, autarcique.

  




  

    Cet enfermement se manifeste sur plusieurs plans de l’écriture. Nous n’en retiendrons que les plus patents, du fait de leur récurrence autant que de leur consistance. Ces procédés d’art qui fonctionnent dans les textes littéraires afro-américains, quels qu’en soient les genres (roman, poésie, théâtre...), comme des baromètres du chauvinisme de leurs auteurs, sont :

  




  

    – la thématique;

  




  

    – l’étiquette sémantique des personnages;

  




  

    – la spatialisation et la temporalisation des récits.

  




  

    I.1. Une thématique chauviniste

  




  

    Un des indiscutables invariants de la littérature produite par les Américains noirs, c’est son étroite association à l’histoire du Noir aux États-Unis Ainsi, le choix des thèmes par les écrivains est largement, pour ne pas dire presque exclusivement conditionné par la situation existentielle du Noir face à son destin en terre américaine. De ce fait, un destin ressenti comme constamment et lourdement contrarié par la réalité quotidienne générera une thématique essentiellement tragique.

  




  

    Nous définissons le tragique ici, avec Jacques Morel, comme « la lutte de l’homme avec ce qui le passe » (sic). L’auteur de La Tragédie précise ainsi sa définition du concept :

  




  

    « La tragédie n’apparaît qu’aux périodes de l’histoire où l’homme reconnaît l’inconfort de sa condition sans consentir à la résignation »4.

  




  

    Le sentiment tragique de la vie est donc, à notre avis, le thème unique et multiforme développé dans sa production littéraire par l’Africain-Américain de tous les temps, c’est-à-dire de la période esclavagiste (1619-1865), de celle de la Reconstruction (1865-1915), de celle dite de la Renaissance (1915-1945), ou même de la période contemporaine dont le début se situe vers les années 40.

  




  

    Il convient de rappeler que notre lecture thématique de la littérature afro-américaine se situe, du point de vue de son apparentement à des concepts opératoires précis, à la théorie richardienne qui assimile le thématisme à une « lecture à plusieurs entrées » dont chacune correspond à un « motif » thématique. Quels sont donc les différents motifs du thème du tragique dans la littérature afro-américaine, sans considération d’époques, ni de genre ? Ce sont :

  




  

    – La révolte, dans Appeal (1829) de David Walker, An Address to the Slaves of the United States of America (1848) de Henry Highland Garnet, Sula (1973) ou Beloved (1987) de Toni Morrison, etc.;

  




  

    – La guerre dans Jubilee (1966) de Margaret Walker, ou Plan B (1983) de Chester Himes, etc.;

  




  

    – L’invisibilité, ou le refus du Blanc de reconnaître l’existence du Noir, dans Homme invisible, pour qui chantes-tu ? (1947) de Ralph Waldo Ellison, etc.

  




  

    – Mais aussi l’amour, dans Si Beale Street pouvait parler (1974) de James Baldwin, ou l’aliénation dans The Bluest Eye (1970) de Toni Morrison...

  




  

    L’énumération pourrait, bien entendu, se poursuivre avec le communisme dans Les Enfants de l’Oncle Tom (1938), et surtout Un Enfant du pays (1940) de Richard Wright, l’enfance dans Black Boy (1945) du même auteur, ou Journal d’une fille de Harlem (1971) de Julius Horwitz, etc.

  




  

    I.2. Des personnages qui s’inscrivent dans la même logique

  




  

    Le personnage littéraire, du point de vue de sa « représentation », entendue comme « l’ensemble des caractéristiques que le texte attribue au personnage et qui contribuent à le définir et la caractériser »5, se distingue et se construit une « étiquette sémantique »6, pour emprunter une expression chère à Philippe Hamon, à partir de son nom, de ses actes et paroles désignés par les termes du faire et du dire, de l’état global de ses relations avec son environnement textuel qui comprend le narrateur, les autres personnages, le temps et l’espace, enfin grâce aux commentaires dits explicites faits sur lui.

  




  

    Dans la littérature afro-américaine, toutes ces marques caractérisantes du personnage l’identifient à coup sûr à un (e) Noir (e)-américain (e) : son nom anglo-saxon, son faire et son dire réactionnaires ou fallacieusement humbles, sa subversion par rapport au narrateur à qui il ravit le plus souvent la gestion du récit de sa propre aventure, etc.

  




  

    I.3. Une situation spatio-temporelle mimétique

  




  

    Enfin, parmi les éléments qui inscrivent la création littéraire afro-américaine dans la logique de l’autarcie, il y a lieu de retenir :

  




  

    – une inflation, dans les œuvres, de repères temporels vérifiables dans l’histoire;

  




  

    – un découpage mimétique de l’espace américain (par exemple, le paradigme Nord-Sud est récurrent dans les œuvres : Black Boy, Homme invisible, pour qui chantes-tu ?, Clotel; Or the President’s Daughter, Canne (...);

  




  

    – une référentialisation à outrance : les espaces référentiels, c’est-à-dire identifiables et localisables sur une carte géographique, sont des lieux communs dans cette littérature.

  




  

    En raison de cette allure indéniablement chauviniste de la littérature noire des États-Unis, des voix se sont élevées, et pas des moindres, y compris au sein de la communauté afro- américaine, pour protester.

  




  

    On peut voir une preuve du dédain des milieux américains investis du pouvoir de promotion de la littérature à l'égard des œuvres africaines-américaines dans le fait que, dans une des plus volumineuses anthologies de la littérature américaine, Anthology of American Literature7 de George Michael, dont les deux tomes totalisent 3998 pages, les écrivains noirs n’apparaissent que dans une quinzaine de pages8.

  




  

    On peut également citer des ouvrages d’éminents critiques littéraires africains-américains qui, sans détour, militent pour ce l’un d’eux appelle « the gradual emancipation of the negro writer from the fetters of racial chauvinism »9. Il s’agit de Hugh Gloster, auteur de Race and the Negro Writer (1950). Un an avant lui, Saunders Redding avait déjà publié, dans le même esprit, American Negro Literature (1949).

  




  

    L’un des plus féroces parmi ces dénonciateurs du chauvinisme littéraire afro-américain, c’est à n’en pas douter le romancier noir-américain Ralph Waldo Allison qui déclare, au lendemain de la publication de son roman à succès Invisible Man :

  




  

    « I am a novelist, not an activist. (...) I am primarily responsible for the health of American literature and culture. When I write, I am trying to make some sense out of chaos. To think that a writer must think about his Negroness is to fall into a trap »10.

  




  

    Notre conviction demeure cependant que c’est à tort que cette littérature est si sévèrement jugée et condamnée, car s’il est vrai qu’elle est enracinée dans son terroir, il s’avère aussi qu’elle a des ramifications hors des frontières des États-Unis, notamment en Europe et en Afrique.

  




  

    Il. Une littérature ouverte à l'Europe et à l’Afrique

  




  

    Pour nous, comme pour bien de spécialistes de renom11, il serait injuste de taxer la littérature afro-américaine d’autarcie, car en dépit de son enracinement dans sa communauté, ce qui, du reste, est tout à fait de bonne guerre, la production littéraire des Noirs des États-Unis fait preuve d’une volonté louable d’ouverture au monde extérieur.

  




  

    Il.1. L’écrivain afro-américain et l’Europe

  




  

    Depuis la Révolution Française de 1789 qui a projeté la France au devant de la scène mondiale comme terre des libertés et de la démocratie, les écrivains afro-américains ont entretenu, de génération en génération, une relation euphorique avec ce pays.

  




  

    La première génération à vivre cette idylle avec la France est celle du groupe de dix-sept mulâtres de la Nouvelle-Orléans qui, au XIXe siècle, crée une école littéraire dont les productions, nouvelles et poèmes notamment, sont publiées, en français, dans une revue qu’ils choisissent d’intituler : L’Album littéraire, journal des jeunes amateurs de littérature.

  




  

    Certaines de ces productions littéraires en langue française ayant pour auteurs Armand Lanusse, Camille Thierry et autres Victor Séjour ou Pierre Dalcour on fait l’objet d’un regroupement en un recueil de 87 poèmes intitulé Les Cenelles et publié bien plus tard par Edward M. Coleman dans son ouvrage Creole Voices12.

  




  

    Cette littérature publiée en français reste, en général, enracinée dans son terroir, par sa thématique inextricablement associée à la condition du Noir en Amérique, comme en témoigne cet extrait d’un poème intitulé « Suicide » :

  




  

    « La vie est un affreux voyage.

  




  

    On craint trop d’en quitter le bord.

  




  

    Frêle esquif battu par l’orage

  




  

    Dois-je pâlir devant la mort ? »13

  




  

    La deuxième génération d’écrivains noirs-américains francophiles est celle de William Wells Brown, Frederick Douglass et Booker T. Washington. Ces écrivains, parce que leurs œuvres traitent de thèmes qui séduisent les Français, sont des vedettes dans la France du XIXe siècle finissant, et du XXe naissant :

  




  

    – La Presse, journal parisien de l’époque, célèbre le séjour en France de l’auteur du premier roman afro-américain, et de la première pièce dramatique produite au sein de la même communauté, Clotel; Or the President’s Daughter (1853) et The Escape or a Leap for Freedom (1858). Du même coup, William Wells Brown noue de solides liens d’amitié avec deux célébrités des milieux intellectuels français : Victor Hugo et Alexis de Tockeville, l’auteur de De la Démocratie en Amérique;

  




  

    – Les œuvres de Douglass et Washington sont, quant à elles, traduites en français dès leur parution : La Vie d’un esclave américain et L’Autobiographie d’un Noir paraissent ainsi comme traductions de Narrative of the Life of Frederick Douglass (1845) et Up from Slavery (1901).

  




  

    La troisième génération, enfin, est celle d’écrivains noirs de notre siècle qui, à un moment où un autre de leur vie, sont allés se ressourcer en France, cette terre de la liberté, de l’égalité et de la fraternité tant vantée par les vétérans noirs américains rentrant de la Première Guerre Mondiale. Dans son ouvrage La Rive noire, Michel Fabre déclare :

  




  

    « Aspirés par l’espoir de côtoyer ces Français que les soldats noirs de la Première Guerre Mondiale disent si hospitaliers, si imprégnés des principes égalitaires de la révolution de 1789; presque tous les créateurs noirs franchiront l’océan. Des poètes et des romanciers comme Langston Hugues, Countee Cullen, Jean Toomer, John Matheus, Jessie Fausset, Gwendolyn Benett, Claude McKay, et Harold Jackman sont du voyage. Des intellectuels comme Alain Locke, William E. B. Du Bois, Charles Johnson, James Weldon Johnson et Walter White tentent de nourrir et de diffuser, sur le vieux continent, leur philosophie »14.

  




  

    Il n’est pas inutile de rappeler que certains de ces écrivains afro-américains contemporains choisissent, à l’instar de Richard Wright qui y séjournera jusqu’à sa mort, de s’exiler volontairement en France.

  




  

    Pour d’autres, la France est une terre d’inspiration qui leur fournit matière à écrire, comme c’est le cas de la vie marseillaise dans Banjo (1929) de Claude McKay, ou d’une idylle homosexuelle de James Baldwin en France, dans Giovanni’s room (1956), roman traduit en français sous le titre de Giovanni, mon ami.

  




  

    II.2. L’écrivain afro-américain et l’Afrique

  




  

    Si, pendant plus d’un siècle, les Américains d’origine africaine ont été si profondément traumatisés par leur tragique condition en terre américaine que celle-ci a pratiquement séquestré leur génie créateur, c’est avec les écrivains de la génération dite des années 20 du XXe siècle, encore appelés écrivains de la Renaissance noire ou Renaissance de Harlem, qu’apparaît avec force une tendance qui se poursuivra jusqu’à nos jours : l’affirmation de l’identité noire, ou sentiment d’appartenance à l’Afrique.
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